
ALBUM DE LA MINERVE.

marquable, je me réveillai vers une heure du ma-
tin, temps ordinaire de mon premier sommeil; je
me trouvai dans un état d'excitation cérébrale tout
à fait extraordinaire ; ms- conceptions étaient
vives, mes pensées profondes, la sphère de mon in-
telligence me paraissait agrandie, j'tais levé sur
mon séant, ee mes yeux étaient affectés de la sensa-
tion d'une lumière pâle, vaporeuse, indéterminée, et
qui ne servait en aucune manière à faire distin-
guer les objets.

A ne consulter que la foule d'ides qui se succédè-
rent rapidement, j'aurais pu croire que cette situa-
tion dura plusieurs heures ; mais d'après ma pen-
dule,je suis certain qu'elle ne dura qu'un peu plus
d'une demi-heure J'en fus tiré par un incident ex-
térieur et indépendant de ma volonté ; je fus rap-
pelé aix choses de la terre.

A l'instant la sensation lumineuse disparut, je
me sentis déchoir; les limites de mon intelligence
se rapprochèrent; en un mot, je redevins ce que
j'étais la veille. Mais comme j'étais bien éveillé,
ma mémoire, quoique, avec des couleurs ternes,
a:retenu une partie des idées qui traversèrent mon
esprit.

Les premières eurent le temps pour objet. Il
me semblait que le passé, le présent et l'avenir
étaient de même nature et ne faisaient qu'un point,
de sorte qu'il devait être aussi facile de prévoir l'a-
venir que de se souvenir du passé. Voilà tout ce
qui m'est resté de cette première intuition, qui fût
en partie effacée par celles qui suivirent.

Mon attention se porta ensuite sur les sens ; je
les classai par ordre de perfection, et étant venu à
penser que nous devions en avoir autant à l'inté-
rieur qu'à l'extéreur, je m'occupais à en faire la re-
cherche.

J'en avais déjà trouvé trois, et presque quatre,
quand je retombai sur la terre. Les voici :

10 La compassion, qui est une ensation precor-
diale qu'on éprouve quand on voit souffrir son sem-
blable.

20 Laprédilection, qui est un sentiment de pré-
férence, non seulement pour un objet, mais pour
tout ce qui tient à cet objet, ou en rappelle le sou-
venir.

30 La sympathie, qui est aussi un sentiment de
préférence qui entraîne deux objets l'un vers l'au-
tre.

On pourrait croire au premier aspect, que ces

deux sentiments ne sont qu'une seule et même cho-

se; mais ce qui empêche de les confondre, c'est que
la prédilection n'est pas toujours réciproque, et

que la sympathie l'est nécessairement.
Enfin, en m'occupant de la compassion, je

conduit à une induction que je crus très juste, t
que je n'aurais pas aperçue en un autre momen
savoir : que c'est de la compassion que dérive Ce

beau théorème, base première de toutes les lég31
tions :

NE FAIT PAS-AUX AUTRES CE QUE TU NE VOUDRAIS

QU'ON TE FIT.

Do as yowill done by.
Alteri ne facias quod tibi fieri non vis.

Telle est, au surplus l'idée qui m'est reîtée-d

l'état où j'étais et de ce que j'éprouvai dans ce
occasion, que je donnerais volontiers, s'il
possible, tout le temps qui me reste à vivre pour 00
mois d'une existence pareille.

Les gens de lettres me comprendront bien P

facilement que les autres ; car il en est peu à .
il ne soit arrivé, à un dégré sans doute très
rieur, quelque chose de semblable.

On est dans son lit, couché bien chaude»I'
dans une position horizontale, et la tête bien Co"r

verte ; on pense à l'ouvrage qu'on a sur le mé
l'imagination s'échauffe, les idées abondent, les c

pressions les suivent ; et comme il faut se 1818
pour écrire, on s'habille, on quitte son bonnet d
nuit, et on se met à son bureau.

Mais voilà que tout à coup on ne se retro
plus le même ; l'imagination s'est refroidie, le

des idées est rompu, les expressions manquent é
est obligé de chercher avec peine ce qu'on aValW
facilement trouvé, et fort souvent on est contrSP
d'ajourner le travail à un jour plus heureux.

Tout cela s'explique facilement par l'effet
doit produire sur le cerveau le changement de

sition et de température : on retrouve encore

l'influence du physique sur le moral.
En creusant cette observation, j'ai été con.

trop loin peut-être ; mais enfin j'ai été conduit

penser que l'exaltation des Oriantaux était dut
partie à ce que, étant de la religion de Mahoue
ont toujours la tête chaudement couverte, et que

pour obtenir l'effet contraire que tous les lé
teurs des moines leur ont imposé l'obligatioll
voir cette partie du corps découverte et rasée.

PROVERBES CULIN.AIRES.

1. Avoir les yeux plus grands que le ventre.
5. La table est un larron secret, qui envoie son

maître à l'hôpital.
5. La table dérobe plus que ne fait un voleur.
4. Garçon de quinze ans a un gosier et point de

mains.
4 et 5. Quand le jeune garçon croit il a le loup dans

le ventre.
1. Qui garde de son dîner il a niieux à souper.
1. Les fous font les festins et les sages les mangent.

Dîne sobrement, soupe bonnement,
Dors passablement et tu vivras longueJe

Manger pour vivre et non vivre pour nger.
Avoir froid après le repas est signe de Sane•
La sauce fait manger le poisson.
Après boisson, c'est un poison.

Après poisson le vin est bon.
Après poisson, noix est contre-poisona
Veau mal cuit et poulets crus
Font les cimetières bossus.

530

I
-~ I


